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NOTICE 



SUR 



LA VIE ET LES TRAVAUX 



DE ROBERT FULTON. 



Jusqu'ici on ne semble pas avoir apprécie à 
leur juste valeur les travaux de cet artiste , 
dont le génie pour la mécanique ne fut pas la 
seule qualité éminente. On accorde en général 
trop de nouveauté et d'originalité aux innova- 
tions dont il s'est occupé , et l'on méconnaît en 
même temps la générosité de ses motifs. Ainsi 
quelques personnes lui ont fait un crime d'avoir 
cherché à perfectionner la guerre sous-marine, 
tandis qu il se proposait , par cet art redouta- 
ble, de mettre un terqpie à la domination na- 
vale des Anglais , et d'assurer à tous les peu- 
ples , avec la liberté des mers , les nombreux 
avantages qui en seraient les résultats. Il était 
au moment de faire adopter ce nouveau genre 
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de guerre, quand une mort prématurée le ravit 
à ses compatriotes , ou plutôt à l'espèce hu- 
maine f dont le bonheur l'avait constamment 
occupe'. On ne verra pas sans une sorte d'ad- 
miration , la grandeur des projets et la persé- 
vérance d'un homme sorti des derniers rangs 
de la société , privé d'éducation première , ex- 
posé sans cesse aux dédains insaltans du pou- 
voir et au mépris grossier du vulgaire. En 
Fri^mce surtout , il faut l'avouer , on l'abreuva 
de rebuts et d'amertume. L'époque où il y 
résida fut celle dont un philosophe disait : (c A la 
fureur de tout détruire a succédé la manie de 
ne rien laisser s'établir : autrefois on ne parlait 
que de réformes, de changemens nécessaires; 
aujourd'hijLi , on voudrait nous ramener au 
siècle deCharlemagne(i)...» A l'époque actuelle, 
un ingénieur qui entreprendrait de produire 
une sorte de révolution militaire, maritime et 
industrielle , serait-il mieux traité parmi nous? 
Robert Fulton naquit en Pensylvanie , dans 
l'année 1765 (2). Son père et sa mère étaient 

(1) Élémens dUdéologie ^ par A.-E.-G. Destutt-Tracy, 
introductioa , pag. xxv ; Par^, 1804. 

(2) The life of -Robert Fulton ^^ by hîs friend, C. D. 
Golden, pag. 6 and followingj New-York, 1817. M. Golden 
est maire de New-York , et l'un des citoyens les plus res- 
pectables des États-Unis. Son ouyVage a fourni les prin- 
cipaux matériaux de cette notice. 
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de pauvres e'migrës Irlandais , chargés de cinq 
enfans; il avait à peine trois ans , lorsque cette 
famille eut le malheur de perdre son chef. 

Pour toute éducation , à Fâge de dix-sept ou 
dix-huit ans^ Robert Fulton avait appris à 
lire, à écrire et à compter dans une école de 
village. 11 se rendit alors à Philadelphie , où , 
dénué de secours, mais plein de zèle et d'in- 
dustrie ^ il trouva le moyen d'étudier le dessin, 
la peinture et la mécanique , pour lesquels, 
dès l'enfance, il avait senti un goût très-vif et 
de grandes dispositions. Il parvint , au bout de 
quelques années , à se procurer un peu d'ai- 
sance , en allant d'auberge en auberge , et 
jusque dans les rues, vendre des paysages et 
faire des portraits. Ayant amassé une somme 
suffisante pour acheter une petite ferme , que 
sa mère faisait valoir , il lui en assura la pro- 
priété ; et , la voyant à l'abri du besoin , il passa 
en Angleterre, vers la fin de 1786. On lui avait 
fait espérer qu'il y trouverait un maître habile 
et un protecteur généreux dans son compa- 
triote , M. West, célèbre peintre d'histoire. 

Ses espérances ne furent point trompées : ce 
respectable artiste Tadmitdans sa maison comme 
son disciple et son commensal. Fulton fît des 
progrès rapides dans le dessin et la peinture ; 
mais son génie le portait principalement vers 
la mécanique. 
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Ce ne fut toutefois qu'en lygS qu'il com- 
mença à donner de la publicité à ses travaux 
en ce genre. Il présenta au gouvernement de 
la Grande-Bretagne des projets d'amélioration 
pour des canaux y où les e'cluses sont remplacées 
par des plans inclinés y sur lesquels montent et 
descendent des bateaux à roulettes. 

Ce système, pratiqué en Chine (i) depuis un 
temps immémorial, fut reproduit en Europe à 
des époques déjà reculées (2). Reynold , ingé- 
nieur anglais , avait construit depuis peu un 
canal de cette espèce dans le Shropshire» Il em- 
ployait des bateaux du port de cinq tonneaux. 
Fulton montra qu'on gagnerait des avan- 
tages considérables à employer seulement des 
bateaux du port de deux tonneaux , et à ré- 
duire dans la même proportion les canaux, les 
plans inclinés et toutes leurs dépendances. Il 
ajouta à cette idée beaucoup d'autres perfec- 
tion nemens , parmi lesquels on remarque la 
construction de routes, d'aquéducs et de ponts 
en fer fondu. Mais , s'étant adressé en vain au 
gouvernement et à de riches sociétés pour faire 



(i) Mémoires sur la Chine ^ par le P. Lecomte, pag. 
i54; Amsterdam, i6g8. — Description de la Chine y par 
le P. du Halde , tom. i , pag. 61 ; Paris, 1735. 

(2) Novo teatro di machine , edificiij per varie e sicu-^ 
re operationi , di Vittorio Zonca , pag. Sg ; Padova , 162 1 . 
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exécuter ses projets , il voulut les soumettre au 
jugement du public, et il les fit imprimer (i). 
Cet ouvrage est enrichi de quelques recherches 
historiques sur la navigation intérieure , et de 
considérations très-sages sur son extrême im- 
portance. On a adopté et mis en exécution aux 
États-Unis une partie des plans que l'auteur a 
proposés pour lier les lacs avec les principales 
rivières. 

A la fin du même ouvrage se trouve une 
lettre adressée à M. François de Neufchâteau , 
ministre de l'intérieur , relativement à un 
projet de canalisation de la France; projet qu'on 
commence à exécuter depuis quelques années , 
quoique sur des bases différentes de celles de 
Fulton. Il expose d'abord des vues générales , 
oii il démontre que , dans la société, la dimi- 
nution des produits , résultat nécessaire de 
l'oisiveté d'une partie de ses membres, est dans 
lin rapport beaucoup plus grand que celui des 
oisifs; et, après avoir opposé à l'influence per- 
nicieuse de ceux-ci , les services qu'on doit at- 
tendre de la classe laborieuse, il fait voir qu'en 



( I ) Treatise on ihe improi^ement of the canals naviga» 
tion^ etc. Loadon, 1796. Fulloa publia easuite le môine 
ouvrage en français, sous ce titre : Recherches sur les 
moyens de perfectionner les canaux de navigation^ etc. ; 
Paris, an 7. 
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augmentant la quantité dés productions^ à L'aide 
de procédés et de machines perfectionnées , il 
faut en étendre la consommation par les échan- 
ges ^ et les échanges par la facilité et le bas 
prix des transports sur les canaux de nayi- 



gation. 



Fulton observe ensuite que le creusement 
des canaux emploierait très-utilement les hom- 
mes rendus disponibles par la paix^ et montre 
qu'en appelant à ces travaux loo^ooo soldats , 
auxquels on donnerait 200 fr. par an^ outre leur 
solde^le gouvernement ferait creuser 700 lieues 
de canaux chaque année , pour la somme de 
5o millions. D après ses calculs^ il n'y aurait pas 
en France, après aS ans , un seul arpent de 
terre éloigné de trois lieues d'un canal , tandis 
que la moitié n'en serait éloignée que d'une 
lieue. Il porte à la somme énorme de 465 mil- 
lions le revenu annuel qu'en retirerait le gou- 
Tcrnement , comprenant dans ce revenu, outre 
les droits de péage , ceux pour la distribution 
des eaux nécessaires aux usines et àl'arrosement 
des terres, et il indique combieiji ce système de 
canalisation générale augmenterait le produit 
de l'agriculture , des manufactures et du corn-- 
merce. Il termine en proposant de diminuer 
les droits de navigation perçus par le gouver- 
nement , à mesure que la distance parcourue 
par les bateaux augmente ^ de manière que 



y 
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les: frais de transport d'un tonneau de mar- 
chandises n'excèdent jamais une somme fixe , 
quelque éloigné que soit le lieu de sa desti- 
nation . 

Pendant que Fulton s'occupait ainsi de ca- 
naux y il imagina des espèces de charrues pour 
les creuser (i). Il perfectionna , à la même 
époque, des moulins pour scier le marbre , et 
des machines pour filer le chanvre et commet- 
tre les cordages. 

Des lettres de Aemercîment de quelques So- 
ciétés savantes et trois ou quatre brevets d'in- 
vention furent tout ce qu'il obtint dans la 
Grande-Bretagne : il se détermina , vers la fin 
de 1796, à passer en France. 

Arrivé à Paris , il fut invité , par M. Joël 
Barlow y ministre plénipotentiaire des États- 
Unis y à venir résider au milieu de sa famille. 
Cette offre fut acceptée, et c'est alors que fut ci- 
menté cet attachement inviolable qui réunit les 
deux amis pour le reste <iele)â^' ^vie. Il était natu- 
rel que le plus illustre' des pid^tès américains ac- 
cueillît le premier des ingénieurs* du Nouveau 
Monde. Pendant les sept adnées que Fulton 
passa auprès de son protecteur et ami , il s'oc- 



(i) Oq en fait maînteaant ua grand usage en Amérique , 
Ton c 
France. 



et Ton commence à s*en servir en Angleterre «t même en 
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oupa d'apprendre le français , et un peu d'ita- 
lien et d allemand; il étudia les mathématiques^ 
la physique , la chimie et la perspective , et ac- 
quit ainsi des connaissances qui , jointes à son 
génie naturel, lui donnèrent une grande su- 
périorité sur les hommes doués de quelques 
talens, mais peu instruits, qui voulurent être 
ses rivaux. 

A la même époque ^ il composa plusieurs 
écrits qui n'ont pas été publiés. Dans l'un , il 
regarde ce qu'il appelle le ^stème de guerre 
de l'ancien monde , commçla cause des mal- 
heurs qui pèsent sur la plupart de ses habi- 
tans ; ces considérations le conduisent à un exa- 
men curieux de ce système, et à passer en revue 
les Européens. Il les range en deux espèces dis- 
tinctes d'individus : les productifs et les oisifs. 
Après avoir parlé séparément des uns et des 
autres , il présente différens calculs pour faire 
voir la funeste influence des derniers sur la 
civilisation et la prospérité universelle. Ce tra- 
vail , ainsi que tout ce qui est sorti de la plume 
de Fulton , a beaucoup de verve naturelle et 
d'originalité. Jamais il n'emprunte de vains 
ornemens; il se contente d'exprimer ses idées 
avec force et clarté. 

L'ardeur et la persévérance ne le caracté- 
risaient pas moins que l'esprit d'invention et 
l'amour de ses semblables: quand il avait conçu 
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un projet qui lui semblait utile ^ il ne négli- 
geait aucun moyen susceptible d'en détermi- 
ner lexëcution. En 1797, il crut devoir profi- 
ter du moment où la France et l'Angleterre 
songeaient à la paix^ pour donner ses idées sur 
la liberté des mers et du commerce , aux per- 
sonnes chargées des négociations ; il entra en 
correspondance avec le célèbre Carnot ^ dont 
il était connu particulièrement, et le pressa 
d'établir une théorie dont la pratique devait 
avoir d'heureux résultats pour l'humanité. Mais 
la révolution du 18 fructidor força Carnot à 
quitter la France^ et Fulton présenta inutile- 
ment ses projets politiques aux nouveaux mem- 
bres du Directoire. 

Après d'autres démarches infructueuses au- 
près du gouvernement et des particuliers^ pour 
faille exécuter ses premières inventions méca- 
niques , il reconnut qu'leles auraient encore 
moins de succès parmi nous qu'en Angleterre ; 
et il tourna 8es vues vers un nouvel objet. Il 
entreprit de faire adopter un nouveau genre 
de guerre maritime propre à délivrer la France 
et le monde entier du monopole et de 1^ .tyran- 
nie britannique. Il était pleinement convaincu 
que la liberté des mers devait accroître le bon- 
heur de l'espèce humaine (i) ; et il croyait 

( I ) TYl' liber ij' ofthe sea» wiH be the happiness ofthe 
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devoir épvouyer, aux dépens des nâtiens belliv- 
queùses de l'Europe , les moyens de iliettre les 
ÊtalS'-Unis h labri de toute injuste agression. ..« 
Pent'-étre aussi Fingénieur ^ dont les Anglais 
avaient mëcohiik le talent > désîrait-il les eh 
faire iPèpentîr. 

Dès le mois de décembre 1797>U fit quelques 
essais y à Paris , sur la manière de diriger entre 
deut eaux ^ et de faire éclater à un point donnée 
des boites remplies de poudre. 

C'est là que s'étaient arrêtées^ en 1777, les 
expériences de l'Américain Bushneli (i). Fulton 
avait connaissance de ces expériences > et en fe- 
sait un cas particulier ; mais elles ne lui réus-* 
sirent pas mieux qu'à son compatriote. Il reprit 
le système^ égalementessayé par Bushneli^ d'em- 
ployer des bateaux sous-marins pour conduire 
des pétards sous la carène des vaisseajix (2). 

L'argent lui manquait. Il ç' adressa ^ pour s'en 



> !■■ 



edtih^ TeII« fut l'épigraphe de son ouvrage intitulé : 7br- 
pedo war aiïd ^ubmarùte explosions. M. Coldeti nous ap- 
prend qme cette sentence était souvent dans la bouche de 
Fulton , qui en avait développé les conséquences dans 
ceux de ses ouvrages qui sont restés manuscrits. 

(i) Transactions ofthe american phiîonophical societjr 
held at Philade^hia y loin. 4 > pag- 3iB and followirig. 

(2) ne life of Robert FuUon , by hîs frîend C. D. 
Colden, pag. 6i ; New-York, 1817. 
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procurer^ au gouyernement d'alors. Le Direc- 
toire renyoya sa pétition au ministère de la 
guerre^ où ses plans parurent impraticables. 

Fulton ne se découragea point; il exécuta^ en 
acajou ^ un très-beau modèle de son bateau sous- . 
marin j et , muni de cet argument qui parlait 
aux yeux , il se présenta de nouveau au Direc- 
toire. Les calculs y les spéculations scientifiques 
ne font impression que sur l'élite de l'espèce 
humaine; un objet matériel , un simple joujou 
frappe d'ordinaire l'attention , et excite parfois 
l'enthousiasme des êtres ignorans , ou super- 
ficiels , qui composent le reste de la société. 

Une commission fut nommée sur-le-champ 
pour examiner le modèle et les vues de notre 
infatigable artiste. Elle fit un rapport qui leur ' 
€tait favorable , et les adressa au ministre de 
la marine^ qui^ après beaucoup de délais, les 
rejeta entièrement. 

Trois années s'étaient écoulées dans ces en- 
nuyeuses sollicitations. Fulton, n'ayant plus au- 
cun espoir auprès du gouvernement français , 
s'adressa au Directoire de la république batave ; 
mais les hommes les plus graves de l'Europe 
méconnurent , ainsi que nous , l'importance 
de la guerre sous-marine. On doit toutefois 
excepter uji M. Yanstaphast , qtii fournit de 
Targent à Fulton pour exécuter plusieurs ma^s 
chines. 
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Surceà entrefaites, Bonaparte devint pre- 
mier Gpûsul. Fulton crût trouver en lui .un 
protecteur zélë. Il lui écrivit pour obtenir les 
sommes nécessaires à la construction d'un ba- 
teau sotis-marin , et pour qu'une commission 
examinât ses expériences. Cette double requête 
fut accordée sans beaucoup de diffiicultés. Yol- 
ney, Monge et La Place composèrent la coin* 
mission et approuvèrent le projet qui leur était 
soumis. Le bateau fut construit .vers le milieu 
de 1800 , et essayé pendant Tautomne, à Rouen 
et au Havre. 

L'auteur de cette notice arriva , dans ce der- 
nier port, peu de jours après que les expériences 
fm'.ent terminées. Très-jeune alors, il n'ose se fier 
maintenant à sa mémoirepour ce qu'il entendit 
raconter; mais, depuis, il a cherché des rensei- 
gncmens auprès de témoins oculaires. Plusieurs 
virent avec admiration , mais d'autres avec 
mépris ou indifférence, les tentatives de Fulton. 
Son bateau avait au plus assez de capacité pour 
contenir trois hommes ; sa marche était fort 
lente ,^ et l'inventeur ne parvint pas d'abord à 
visser un pétard sous la carène d'une chaloupe. 
Celle-ci placée dans la Seine, vacillait assez 
vivement, ce qui nuisait au succès de l'opéra- 
tion. La petitesse du but , son peu. d'enfonce- 
ment dans l'eau , le rendaient d'ailleurs très- 
diflicile à rencontrer. 



SUR FULTON. i3 

Fulton entreprit d'aller * à Brest dans son 
esquif; il donna l'alarme à quelques batte- 
ries de côte , et se plut à étonner les canon- 
niers y en plongeant tout ù coup et reparaissant 
quelques instans après ( i ). U n'acheva pas 
toutefois sa traversée : M. le comte de Mont- 
cabrié^ commandant de la marine au Havre, 
vit , dans une tournée aux environs de Cher- 
bourg , les débris du bateau sous-marin y aban- 
donnés sur la plage. 

On en construisit un second à Paris , dans 
les ateliers de MM. Perrier. Ce bateau, nommé 
Nautile par Fulton, avait pour membrures des 
bandes de fer, et pourbordages des feuilles de 
cuivre ; sa forme était celle d'un ovoïde très- 
allongé , portant à l'un de ses bouts un collet 
relevé propre à recevoir un couvercle , et sur 
l'arête supérieure une rigole destinée à conte- 
nir un petit mât qui se relevait à charnière. 
Dans l'intérieur, qui avait six pieds environ 
de diamètre , étaient disposés les manches de 
rames contournées en hélices propres à donner 
le mouvement horizontal ; un réservoir où l'on 



(i) Récit de notre célèbre chimiste et manufacturier 
d'Ârcet , que le nombre et la spécialité de ses occupations 
journalières n'empêchent pas de suivre , avec autant d'in- 
térêt que de sagacité , les progrès de tons les arts in- 
dustriels. 
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>) ce qui eut lieu le ^4 du même mois , il pmti^ 
n qua dans la partie supérieure du bateau , 
» une ouverture d'un pouce et demi de diamè- 
M tre , garnie d'une vitre épaisse. Cette petite 
' » ouverture donna assez de clarté^ sous l'eau ^ 
» pour que l'ingénieur fût à même de compter 
» les minutes sur sa montre. Dans cette séance , 
» il fit plonger et monter son bateau à plusieurs 
» reprises^ et il le dirigea dans tous les sens en- 
» tre deux eaux. 

vhe 26, son bateau , qui avait un mât , une 
» grande voile et un foc , appareilla du port 
» pour aller dans la rade. La brise était faible, 
» la vitesse de Tembarcation fut seulement de 
» deux milles à l'heure, ce qui n'empêcha pas le 
M gouvernail d'agir avec tout l'eflFet désirable. 

» Tout à coup l'ingénieur fit abattre les voiles 
» et le mât, et se prépara à plonger, ce qui 
» n'exigea en tout que deux minutes. Étant 
» descendu à quelques pieds sous la surface de 
» l'eau, il plaça deux hommes sur le mécanisme 
» destiné à faire marcher le bateau horizonta- 
» lement ; il en plaça un autre à la barre du 
» gouvernail, tandis que lui-même, avec un 
» baromètre sous les yeux, s'occupa de régler 
» la profondeur des immersions. Une main lui 
» sufiit constamment pour conserver un niveau 
» quelconque. Le chemin du bateau en droite 
» ligne, dans l'espace de sept minutes, fat 
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» trouvé, après être remonté à la surface de 
n l'eau, avoir été de 400 mètres. Fulton le fit 
» plonger derechef, et s'appliqua à tourner et 
» à marcher sous l'eau dans des sens divers. Il 
» répéta plusieurs fois de suite des manoeuvres 
» semblables, afin d'y acquérir de la pratique 
» et de l'adresse. Il trouva que son bateau gou- 
» vernait aussi bien qu'aucune embarcation or- 
A) dinaire, quand il était sous l'eau, et qu'alors 
» la boussole ne perdait rien de ses propriétés. 

» Le 7 août, ayant encore plongé, il emporta 
» une provision d'air condensé dans un globe 
i) de cuivre de la capacité d'un pied cube. Oa 
M avait poussé la pression jusqu'à égaler celle de 
)) deux cents atmosphères. Fulton était accom- 
» pagné, comme de coutume, de trois autres 
» personnes. Au bout d^une heure quarante 
n minutes , il commença à laisser échapper de 
» l'air de son globe. Il continua la même opé- 
» ration de temps à autre, pendant quatre 
M heures et vingt minutes. Il remonta alors sur 
» l'eau, sans avoir éprouvé aucun inconvénient 
» d'un aussi long séjour entre deux eaux (i). » 

Fulton s'occupa ensuite de manoeuvrer un 
pétard contenant 20 livres de poudre, avec son 
bateau sous-marin. Il réussit à faire sauter une 



(i) The life of Robert Fuliorij pag. 36. 
Tome I. 
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chaloupe mouillée dans la rade. L'expérieDce 
se fit en présence des principales autorités et 
d'une multitude de spectateurs (i). 

Pendant le reste de la belle saison , Fulton 
chercha à faire sauter quelques-uns des navires 
anglais qui s'avançaient journellement vers les 
rades de Berthaume et de Camaret. Il fut sur le 
point de joindre un vaisseau de 74 qui eut le 
bonheur de changer tout à coup de direction 
et de. s'éloigner du nautile. 

Bonaparte , dont Iç goût pour les innovations 
diminuait à mesure que son pouvoir augmen- 
tait , avait déjà cessé d'attacher aucun prix aux 
inventions sou$-mariqes. Les mémoires et les 
pétitions de Fulton; commencèrent à demeurer 
sans réponse^ et les ministres manquèrent à 
plusieurs engagemens pécuniaires^ contractés 
envers cet étranger sans fortune. Il venait heu- 
reusement d'établir le premier panorama offert 
aux yeux des Parisiens (2) , et il en retira un 

(1) Il a été fait mention de cette expérience 9 dans 
plusieurs feuilles publiques et notamment dans le Journal 
du commerce y du 20 janvier i8oa. 

(2) C'est d'Angleterre qu'il avait importé l'inventioi; 
des panoramas , pour laquelle M. Robert Barker, d'Edim- 
bourg, avait pris une patente le 19 juin 1787. La spéci- 
fication en est insérée dans le Repertorjr ofarts and mamt' 

Jactiires j loin, 49'p^g* z65', 1796; et vers 1791 9 l'inventeur 
exposa , à LondréSc, son premier tableau , qui présentait 
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profit assez considérable. Amuser nos oisifs est 
an moyen plus sûr 4-acquerir de la fortune et 
même de la réputation , que de chercher h aug- 
menter les ressources et la puissance de TÉtat. 
Lord Stanhope^ qui s'exagérait beaucoup la 
prévoyance du premier consul; parla avec une 
grande anxiété , dans la chambre des pairs , du 
séjour de Fulton en France. Il forma ea i8o3 
une association d'hommes distingués et influens^ 
pour surveiller les travaux de Fulton ; et un 
rapport fut adressé au premier ministre y lord 
Sidmoutb ^ pour rengager à attirer cet ingénieur 
en Angleterre; 

Fulton ne se décida pas d'abord à accepter 
' les offres qui. lui furent faites. U s'occupait, à 
cette époque I de construire un bateau à vapeur 
sur la Seine , avec l'assistance de M. Living- 
ston^ ministre plénipotentiaire des États-Unis à 
Paris (1). Le bateau était terminé : il avait sa 



une vue de cette capitale. On trouve dans les Mémoires 
de la cUisséde liuérature et des beaux-arts deVtnstUut^ 
tom. 5 , pag. 55 , un rapport intéressant sur les panora^ 
mas de FuUon. 

(1} M. Lîvîngston avait essayé des 179S, mais sans 
succès, de construire un bateau à vapeur; Fulton s'était 
aussi occupé d'an semblable projet vers 1798 ; et , contre 
rordinaire , la poursuite du^ même genre de succès 
rapprocha ces deux hommes' éminenf , au Heu d'en fair^ 
des rivaux.' 



y 
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machine à bord ; mais^ trop faible pour la sup- 
porter, il coula après s'être rompu vers le mi- 
lieu. Fulton contint que, pour la première 
fois de sa vie , il ëprouYa un vif désespoir. Ce-** 
pendant M. Livingston consentit à fournir les 
sommes nécessaires pour construire un second 
bateau, qui fut ëprouTe à la fin de. i8o3, en ' 
présence de plusieurs niembres de Flnstitut et 
d'un grand nombre d'auttes personnes. L'expé- 
rience satisfit entièrement Fulton et M. Living*- 
ston , qui dès lors conçurent le projet qu'ils 
réalisèrent quatre années plus tard, d'établir 
des bateaux à vapeur sur les fleuves d^Amé- 
rique. Ils commandèrent même une grande 
machine à vapeur chez MM. Boulton et Watt. 
Fulton en donna le plan , sans dire à quoi il la 
destinait. 

Avant de retourner dans sa patrie , il lui pa>- 
rut convenable d'essayer contre les Français 
les machines maritimes pour lesquelles leur 
nouvel Empereur avait marqué tant de mépris. 
Combien l'homme dont toutes les nations admi- 
Aient alors le génie était au-dessous de sa ré- 
putation !•.•• 

En effet > que seraient devenus les ennemis 
qui ont fini par accabler Bonaparte, s'il avait 
su reconnaître Timptyrtance de la guerre sous-^ 
marine et de la navigation par la vapeur? 
Quelles flottes auraient pu s'opposer à une des- 
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cente en Angleterre j^ à la destruction de tous 
les arsenaux, et peut-être à la conquête du 
pays y si riniœense quantité de matériaux per- 
dus dans la construction des chaloupes canon- 
nières et des bateaux plats, eût été employée à 
construire de grandes batteries flottantes , im- 
pénétrables aux boulets, TOguant par le pouvoir 
de la Tapeur^ et ayant pour auxiliaires des. tor- 
pilles et des bateaux sous-marins ?. • • Nous tenons 
ce qui suit d*un lieutenant général d'artillerie, 
qui fut plusieurs fois chargé défaire des. rap- 
ports sur des. plans et des mémoires relatifs à 
de semblables projet^ Bonaparte traitait les 
Auteurs d'extravagans ou d'imbéciles , et ajou-* 
tait^ à l'égard de Fulton, que cet Amérieaiiu 
était un. charlatan , un escroc, qui youlait seu- 
lement attraper de l'argent. . ' , 

Un étranger accueilli de la sorte deyait asse^ 
naturellement s'éloigper de la France , d'autant 
que ses principes républicains lui fesaient en- 
visager avec une sorte d'horreur le - caractère 
de Bonaparte. Dans une. lettre à. lord Melville , 
il s'exprinie ainsi : « Aucun projet -flatteur poup 
» la vanité n'est trop extravagant pour les 
» hommes qui mettent les conquêtes et la, gloire 
j0 militaire au-dessus de tout. Alei^ndre • 
» Gengis-Khan et Bonaparte ont été guidéapar 
D des sentimens de ce genre. En écrivant ce3 
H mots , je n'éprouve pas le moindre meuve- 



ia • ]<rOTfCÊ 

>)' ment dé' fciâiiié polit lé peuple français 6u 



)i 'pour tout 'aiitré pënplé'fàucontràîrè, je fais 

)^ des vôBUî pour léut bonheur ; car je suis feiv 

/)* merrièrit'pët'suadë'que tdtitês lies nations prb^ 

')) fitéiîtd'e là prospe'ri td de leurs TDÎsins^ pourvu 

>y"^ûè céûx-dî aient tiii gouvernement juste el 

A' Kui&aïn." Ce que je dis ici se dirige contre 

">J leij ^principes tyrànnîqùes de -Bonaparte qui 

S â'fbùlë aux pieds loUtes'leslôJs ; il sW mis 

'i) 'dàiis l'ëiat compare' par 'lord Somers à celui 

'))i 'd'unie Bête; féroce que rien ne peut arrêter , 

» é( il' dtef fait êtfé traite Côfmme l'ennenii de 

))Veèph'ùè hutnâine ; taaîs ceci regarde lesFran- 

>V çttls ; quiiiit'aux' ii'àtibiiSdè FEulrope , elles rie 

i) dôîVëht que le cbntèiiïf dans des limites d'oh 

>y ïi lût '^ôît îiÂiposéiible d*è Sortir, m 

Mais en Aneleterrë,' une foule d'olistacles 
et de'dégbûts' attendiaient' encore ce Véritable 
•iV iëlé'philànflirô^è'.^^P^^ auraît-il dû le 

jirëvbît* ? ^citt]fniëû% * 'supposer en effet que leis 



tgàtitë et' réxpe'riencé 
']iarfâlteimétil. connues ',; Ife célèbre sir Sidney 
^Sfnith' raconlaii , '?1 y à peu de .temjis, que 
•iriaigî*é Ftetimé et lamitie particulière que lui 
afvaît inspiïéèôFtiltbh /il avait cherché de tout 
son poutoli* à faire ëchotfer Ses démarches au- 
près du gouvernement; Britannique. Notre ar- 



SOR PCLTON. a3 

tiste rapporte de son côte ranecdote suivante : 
ti Le matin de ma première entrevue avec le 
» comte de Saint- Vincent , il était très-commu- 
» nicatif ; j'entrai ayec lui dans tous les détails 
» du mëcanismis et de Temploi des torpilles , 
» et lui rendis compte des expériences que j'a-^ 
n vais faites. Après quelque réflexion , il dit : 
» Pitt estle plus grand sot qui ait jamais existé, 
» d'encourager un genre de guerre inutile à ceux 
» qui sont les maîtres de la mer, et qui, s'il 
>» réussit , les privera de cette supériorité (i). » 

Au reste^ Tintention du ministère^ dans cette 
occasion, parait avoir été seulement de juger, 
par des épreuves , de quelques-uns des projets 
de Fulton, afin de lui en acheter le secret, si 
cela devenait nécessaire ; ne croyant pas sans 
doute plus difficile , au moyen d'une forte pen- 
sion, de faire taire un pauvre étranger, quç de 
faire parler tant de riches membres du parle- 
ment. C'était grandement se méprendre sur son 
caractère. Voici ce que répondit Fulton à des 
insinuations qui lui furent faites à ce sujet, 
par des agens du pouvoir : « Soyez assurés , 
* M quels que puissent être yo& desseins , que je 
)i ne consentirai jamais à cacher mes inven tions 



( I ) Torpédo war and submarine explosions , by Robert 
FuUoa ; New-Tork, iBio; ou la traductioa , par M« E. 
Nunez de Tabàada, pag. 9; Paris , iBi2. 
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» lorsque l'Amérique en aura besoin. Vous me 
D feriez 6n vain une pension de vingt mille li- 
» vres sterling, je sacrifierai toujours tout à 
» la sûreté et à l'indépendance de ma patrie. » 

Et vers le même temps, il terminait ainsi 
une lettre adressée à lord Grenville : « Aucune 
». considération ne me fera jamais priver le 
M monde de pareilles inventions. Au contraire, 
A mon intention est de les rendre publiques 
» aussitôt que le réclameront mes devoirs 
» d'homme et d'Américain. La liberté des 
» mers et du commerce , l'intérêt du genre 
» humain, la prospérité de mon pays, lagran- 
» deur des objets que je poursuis , et la gloire 
» attachée à Içur exécution , ont à mes yeux 
» une importance supérieure à tout avantage 
>i pécuniaire (i). » 

Après bi|9n:des délais, le ministère consentit 
à faire essayer les torpilles ou pétards sous- 
marins perfectionnés par Fulton. L'escadre sta- 
tionnée devant Boulogne reçut des ordres à ce 
sujet. Deux canots, munis chacun de deux tor- 
pilles , essayèrent de faire sauter deux canon- 
nières, françaises , pendant la nuit du i*"'. oc- 
tobre i8o5. Ces quatre torpilles furent mal 
placées^ et éclatèrent sans nuire aux canon- 
nières. 



i) Tlie life of Robert FuUon , etc. , p. 46 et 48- 
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On douta alors de Fefficacitë de ce moyen de 
destruction ; mais Fulton insista pour en faire 
une expérience sous les yeux des ministres 
et d'autres grands personnages. Le 1 5 du 
même mois d*octobre , il parvint à faire sauter 
un yienx brick danois , du port de deux cents 
tonneaux , qu'on avait placé à l'ancre dans la 
rade de Walmer(i). Mais ce succès fut loin de 
lui rendre les ministres plus favorables ; il eut 
chaque jour à s'en plaindre davantage. Il quitta 
l'Angleterre, et arriva à New-York à la fin 
de i8o6. 

Il présenta immédiatement au gouvernement 
fédératif des mémoires sur les torpilles , et il 
fut chargé de diriger quelques expériences re- 
latives à ce nouveau moyen de destruction. En 
même temps , jaloux de prévenir ses compa- 
triotes en faveur de son projet , il réunit les 
autorités et un grand nombre d'habitans de 
New- York dans l'île du Gouverneur, oii se 
trouvaient les torpi^es et le mécanisme qui 
devaient servir à ses expériences. Entouré 
de ce nombreux auditoire, il entra dans les 
moindres détails sur, ses inventions. Ensuite, 
prenant une torpille placée à l'entrée du fort, 
et munie d'un mouvement d'horlogerie , il fit 



(i) Torpédo war^ etc. , p. 7 ; ou la traduction , p. 8. 
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marcher ce mouvement , en retirant une cla- 
vette, et dit: (( Messieurs, voici une torpille 
» chargée , avec laquelle , dans l'état où. elle 
» se trouvé, je me propose de faire sauter uu 
)) bâtiment; elle contient 170 livres de poudre ,t 
» et je suis convaincu «que , si je laissais mar* 
» cher le mouvement d'horlogerie pendant i5 
» minutes , elle ferait de ces fortifications un 
>^ monceau de ruines.» Le cercle formé au- 
tour de Fulton s^agrandit aussitôt , et cinq mi- 
nutes s'étaient à peine écoulées, que déjà il 
ne restait plus que deux ou trois personnes 
auprès de lui. L'effroi des spectateurs n'offre 
rien d'étonnant; mais la tranquillité de Fulton- 
tndl<|uaitavep' quelle confiance il maniait de si 
terribles instrumens de destruction > et com-n 
bien il comptait sur le soin apporté à l'exécu-^ 
tionde sa machine. Il vit avec surprise , mai& 
avec plaisir, la fi^ayeur qu'il . répandit auio^r 
de lili } et i! en prit occasion de remarquer 
combien il est vrai que souvent la crainte est le 
résultat de l'ignorance. 

Il s'occupa , vers la même époque, de la con- 
struction d'un bateau à^apeur, qui fut nommé 
le Clermont. 

Lé chancelier Livingston lui fournit seul des 
fonds pour équiper ce bateau. Plusieurs capi- 
talistes des États-Unis furent en vain sollicités 
de prendre part à l'entreprise : elle était cou- 
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damnée par ropinton publique.- Cependant la 
machine à vapeur arriya d'Angleterre ; elle fut 
mise en place dans le mois d'août 1807; et ^^ 
quelques jours après^ oneâsaya le Clermont. 
• <c Rien né saurait surpasser , disent deux sa- 
» yans professeurs (i) qui habitent la yille de 
» New-York , la- surprise et l'admiratioii de 
n tous ceux qui étaient témoins de cette expé- 
» rience. Les plus* incrédules changèrent de 
» façon de penser en peu^ de minutes , et fu^ 
)i rent totalement convertis avant que le bateaa 
».eât fait un quart de mille. Tel qui , en re* 
» gardant 6ette dispendieuse embarcation , re- 
» merciàit le ciel d'avoir été assez sage pour ne 
» pa&* prodiguer Son argent à poursuivre un 
j» projet si fou , montrait une physionomie dif-^ 
» férenle à mesure que le Clermànt s'éloignait 
)' du quai et accélérait sa courise; un sourire 
» d'approbation était insensiblement remplacé 
w par une vive expression d'étonnement. Quel- 
» que& hommes dépourvus de toute instruction 
» et de tout sentimept de convenance , qui s'ef-' 
D forçaient de; lafncer encore de grossières plai- 



(f) Le 4octear 3iitchill , professeur de mëdecipe et 
d'iiistoire naturelle i l'un des hommes les plus zëlés pour 
les sciences que possède l'Union. — Le docteur Mac Neven , 
réfugié irlandais, médecin distingué et habile professeur 
de chimie. . 
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» santeries , flairent par tomber dans un sf u- 
» pide abattement, et le triomphe du génie ar-- 
» racha à la multitude des acclamations et des 
» applaudissemens immodérés (i). » 

Non moins supérieur à l'admiration actuelle 
des hommes qu à leurs mépris passés , Fulton 
s'occupait d'observer toutes les parties de son 
bateau. Il s'aperçut que les roues avaient trop 
de diamètre , et que les aubes s'enfonçaient 
trop dans l'eau, en raison de la puissance mo- 
trice. Il corrigea ce défaut et obtint un ac* 
croissement d'effet , comme il l'avait espéré. 

Après ce changement , le Clermont alla de 
New-York à Albany. La distance est de i5a 
milles, et il la parcourut en 32 heures; soa 
retour s'effectua en 3o heures. Dans ces deux 
traversées, qui s'exécutèrent de nuit et de 
jour , cet énorme automate excita fétônnement 
et même la terreur parmi les habitans des ri** 
ves de l'Hudson : son aspect, durant les ténè- 
bres I effraya surtout les équipages des navires 
qui se trouvèrent sur son passage. 

Le foyer de la machine à tapeur était ali- 
menté avec du bois de pin très-sec, et au-des- 
sus de la cheminée s'élevaient de grandes flam- 
mes qui étaient suivies , dans les airs , d'une 



(0 Theli/bo/R. FuUon^ pag. i68 et i6^ 
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longue traînée d'étincelles. « Cette lumière 
» extraordinaire attira de loin l'attention des 
>i marins; ils furent stupéfaits de voir un corps 
» flottant s'approcher d'eux , quoique le vent 
» et la marée fussent contraires. Mais loi*sque 
» le Clennont fut assez près pour qu'ils enten- 
» dissent le bruit de ses roues y frappant Teau 
» à coups redoublés , plusieurs ^équipages (si 
» ce que les papiers publics ont rapporté est 
» véritable) se précipitèrent à fond de cale pour 
» se dérober à cette effrayante apparition; d'au- 
>y très se prosternèrent sur le pont^ et implo-' 
» rèrent le secours de la Providence contre 
M l'horrible monstre qui s'avançait avec rapi*- 
» dite f malgré tous les obstacles, et qui éclai* 
» rait son passage en vomissant des torrens de 
M feu (i). *) 

Peu après cet heureux voyage , le Clermont 
fut établi comme bateau de poste entre New- 
York et Âlbany , dont il fit régulièrement le 
service : dans le cours de la saison navigable 
il éprouva divers accidens, au point qu'un 
grand nombre de personnes furent de nouveau 
amenées à douter du succès de cette invention. 
La plus grande imperfection du bateau se trou- 
vait dans 1^ arbres des roues à aubes qui étaient 



(0 ThelifeofR Fulton^^^. 172. 
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é^ fer fondn , et manquaieitt de force. On re^ 
média à ce défaut et à plusieurs autres qui se 
découvrirent promptement par la pratique^ 

Mais le C/er/izo/z^ eut à surmonter d autres diffi- 
cultés que celles provenant des vices de sa ma- 
chine. Les personnes occupées de la navigation 
ordinaire de THudson s'aperçurent bientôt que 
la navigatioç par la vapeur établirait une con- 
currence redoutable à leurs intérêts. La plupart 
se recrièrent contre l'inventeur, en disantqu'il 
avait introduit un projet funeste à la société, et 
plusieurs fois le Clermont devint l'objet contre 
lequel se dirigea leur animosité ; il fut consi- 
dérablement endommagé par des navires qui 
l'abordèrent à dessein. 

On voit combien d'entraves s'opposent aux 
innovations , même dans le pays où les pré- 
jugés , la routine et les privilèges ont le moins 
d'influence. On voit aussi combien Fulton eut 
besoin de fermeté et de persévérance pour 
vaincre tant de difficultés physiques et morales. 

({ Maintenant , disait-il dans une lettre adres- 
» séç à M. Bàrlow, la faculté de faire marcher des 
» bateaux avec le secours de la vapeur est bien 
» reconnue... Après le temps, les dépenses et 
>) les peines que m'a coûtées l'accomplissement 
>» d'une aussi grande entreprise , il est facile de 
M concevoir combien il est agréable pour moi de 
» voir que j'ai obtenu un plein succès. Ce genre 
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» de navigatiop est particulièrement applicable 
» au commerce du Mississipi , du Missouri et 
>« de nos autres grands fleuves ; et , quoique 
» mon intérêt personnel ait eu quelque part dans 
» le but de mes efforts , j'éprouve surtout un 
» vif plaisir en réfléchissant aux prodigieux 
» avantages que cette invention va procurer à 
» notre pays. » 

Cette grande et généreuse espérance fut bien 
promptement réalisée : près de cinq cents na- 
vires ou^ bateaux à vapeur sillonnent aujour- 
d'hui les fleuves, les lacs, et les rivages des 
États-Unis. Un mouvement dont il n'y eut ja- 
mais d'exemple est imprimé à l'agriculture, 
aux arts et à la civilisation , dont les progrès 
étaient entravés par l'étendue même du pays 
et le manque de routes. Ces deux grands ob- 
stacles semblaient surtout devoir nuire pen- 
dant long-temps au défrichement du bassin 
de la Louisiane. Les fleuves énormes et les 
grandes rivières, qui arrosent cette immense 
contrée , ont en général un cours rapide , et sont 
dépourvus de chemins de hâlage. Le reste du 
pays est également privé de routes commodes, 
et l'on employait plusieurs mois, en éprouvant 
des fatigues et des privations sans nombre, pour 
remonter le Mississipi, le Missouri, l'Ohio, ou 
leurs afiluens , sur lesquels divers obstacles 
rendent l'usage des voiles difficile et peu fré* 
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quent. Ce n-ëtait qu'à force de rames qu'on se 
dirigeait vers leur source , ayant l'adoption des 
bateaux à yapeur. Mais depuis cette époque^ 
les Toyages , naguère si pénibles , s'exécutent 
avec rapidité et agrément ; les déserts se défri- 
chent ; des établissemens misérables se trans- 
forment en cités florissantes , et quelques petites 
yilles, qui étaient fondées depuis un siècle 
et demî^ sans pouvoir sortir d'une détresse 
et d'une obscurité déplorables » vont bientôt 
être comptées parmi les premières villes du 
monde. 

Doué d'une prévision remarquable dans ses 
spéculations philanthropiques^ Fui ton déploya 
aussi beaucoup de sagesse dans ses autres re- 
cherches : lorsqu'il avait conçu le plan d'une 
machine nouvelle , il cherchait; par le calcul ^ 
à en déterminer la force et les effets ; et , quoi- 
que ses évaluations ne fussent pas toujours 
exactes et eussent besoin d'être corrigées par 
l'expérience , cependant elles lui indiquaient 
d'une manière satisfaisante les résultats géné- 
raux. Jamais il n'essayait de mettre en pratique 
aucun perfectionnement^ sans en avoir aupa- 
ravant tracé plusieurs dessins et exécuté des 
modèles ; et , ce qui contribuait encore à faire 
adopter ses vues d'amélioration , c'était la 
clarté , la douceur et la patience avec lesquelles 
il en expliquait tous les détails. 
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De même que tous les inventeurs cependant^ 
s'il s exagéra parfois l'importance de ses tra- 
vaux/ il lui arriva aussi de ne pas la sentir 
toute entière : il ne crut d'abord possible d'é- 
tablir la navigation par la vapeur que sur les 
rivières , les fleuves, ou au plus dans les rades 
et les lacs. M. Hyde de Neuville (i), qui était 
un de ses plus zélés partisans, s'écria en voyant 
manœuvrer le Clermont, que ce nouvfeau 
genre de navigation s'étendrait bientôt sur la 
mer, et produirait une véritable i'évolution 
maritime (îi). Notre artiste combattit d^abord 
cette prédiction ; mais, environ un an après , il 
dit à M. Hyde de Neuville : « J'ai beaucoup 
» réfléchi h votre opinion sur les bâtimens à 
» vapeur, et je suis convaincu qu elle est par- 
» faitehient juste. » 

Ce célèbre mécanicien, et son respectable 
associé , le chancelier Livingston , cdnstrui- 



(i) Alors réfagîé aux États-Unis, et depuis envoyé 
extraordinaire 9 etc. 

(2) 11 est à remarquer combieii les hommes techniques 
peuvent profiter de leurs rapports avec toutes Içs classes 
de la société ; et Ton doit rappeler à celte occasion :qi}e 
M. Gautier, chanoine régulier de Nancy, et Daniel Ber- 
nouilli, professeur de mathématiques, à Basle, conçurent 
les premiers , en i^53 , la possibilité de naviguer en pleine 
mer, par le secours de la vapeur. 

Tome I 3 
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sirent de nouveaux bateaux à vapeur , et ëta- 
blirent un passage régulier entre New- York et 
Albany. Bientôt après , tous les principaux: 
fleuves , lacs e^ sounds (i) des États-Unis porté* 
reht des bateaux de la nouvelle construction. 
Les Américains en général ne se font pas re* 
marquer par une instruction profonde, ni même 
par une perspicacité très-vive , mais ils ont le 
bon sens d'adopter avec chaleur les innovations 
qu'ils jugent avantageuses. 

La fortune et la réputation de Fulton s'ac- 
crurent promptement , après l'établissement 
des paquebots à vapeur. Ce succès ne lui jBt ce- 
pendant pas oublier ses projets relatifs à la li- 
berté des mers , et un nouvel attentat de la 
marine britannique disposa le gouvernement 
fédérât if à entrer dans les vues de ce grand in- 
génieur* 

I^e 25 juin 1807, c'est-à-dire cinq années avant 
la déclaration de guerre entre les États-Unis et 
la Grande-Bretagne , un petit vaisseau anglais 
à deux batteries s'avança dans la baie de la Che- 
sapeake ; il accosta une frégate américaine , 
nommée aussi la Chesapeake , tira sur elle à 
bout portant , et fit passer des aborde urs sur 
son pont. Les hommes de l'équipage américain 



(i) Espèce de golfes plus profonds que larges. 
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^ni opposèrent quelque résistance furent mas- 
sacrés ; les autres furent emmenés ' prison- 
niers, sous prétexte que les navires de l'Union 
recevaient souvent à leur bord des déser- 
teurs anglais (t). Le désir de la vengeance se 
fit sentir dans tous les États-Unis, et les armes 
sous-marines commencèrent à fixer l'atten- 
tion • 

Le la août 1807, Fulton répéta, aux frais 
du gouvernement , dans les environs de New- 
York , l'expérience qu'il avait déjà exécutée à 
Walmer. Il fiit sauter un vieux navire d'envi- 
ron deux cents tonneaux. Néanmoins les officiers 
de la marine américaine se montrèrent, pour la 
plupart, Irès-opposés à l'adoption des torpilles ; 
et il est certain qu elles présentaient encore de 
grandes imperfections ; ce que ne se dissimu- 
lait pas entièrement notre ingénieur. 

Il publia, dans le cours de 1810, l'ouvrage 

(i) Afull and correct Account ofthe late war between 
Great Britain and the United'States of America y hj 
William James , pag. 67 and folio wing; London , 1817. — 
An impartial and correct History ofthe war between the 
United^tates of America and Great Britain , by T. O'Gpn- 
nor, p. 26 and following; Wew-York, i€i7.* — Histoire 
de la Guerre entre les États-Unis d'Amérique et V Angle-- 
terre y pendant les années i8i2yi3, i4e/i5, par M. Brac- 
kearidge; trad. par M. de Dalaïas , tome 1*'.; Introduc- 
tion , pag. 23; Paris, 1820. 
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qui les concerne (i). On y trouve la descrip- 
tion de ses expériences^ de ses machines^ de leurs 
améliorations et de la manière de s'en servir. Il 
insiste sur les résultats avantageux qu'on ob- 
tiendrait de ces armes lorsqu'elles auraient été 
perfectionnées de nouveau par la méditation^ et 
surtout par la pratique ; rappelant à cet égard 
combien l'artillerie actuelle fut grossière dans 
les premiers temps. D'après ses calculs^ l'adop- 
tion de l'usage des torpilles assurerait d'im- 
menses économies sur l'entretien habituel de 
la marine militaire; mais^ comme les effets 
qu'il leur attribue ne sont nullement incontes- 
tables ^ de semblables calculs sont purement 
hypothétiques. 

C'est avec plus de fondement qu'il combat 
l'idée de cruauté attachée par quelques per- 
sonnes aux explosions sous-marines. Il énumère 
une foule de causes qui empêcheraient les pi- 
rates d'employer ce moyen de destruction con- 
tre les bâtimens de commerce^ ajoutant : 
« Les hommes , faute de réfléchir, se récrient 
M qu'il est barbare de faire sauter un vais- 
» seau de ligne avec son nombreux équipage ; 
n j'en conviens , et il est fâcheux que cela soit 
» nécessaire ; mais toutes les guerres sont bar- 



(i) Torpédo war and submarine explosions. 
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M bares , et particulièrement les guerres offen- 
)) sives. N'est-ce pas aussi une chose atroce 
» de Toir un bâtiment arme par un gouverne- 
» ment , ou de simples armateurs, faire feu sur 
» un navire marchand , tuer ses matelots et 
» ses passagers, ou les faire prisonniers, piller 
è) les richesses de citoyens paisibles ; et vouer, 
» par cet abus de la force , un négociant et sa 
» famille, à toutes les horreurs de la misère? 
» N'est-ce pas^une chose exécrable que de bom- 
M barder les villes maritimes , de les incendier^ 
» et d'écraser , sous leurs débris enflammés , 
» des femmes , des vieillards et des enfans ? 
M Cependant , continuait -il , les Américains 
» ont à craindre les maux dont Copenhague 
n gémit encore , h moins que notre gouverne- 
» ment ne prenne des moyens pour épargner 
» le même sort à nos cités ; et si les torpilles 
M préviennent de pareils actes de férocité , con- 
» venons que cette invention ne saurait passer 
» pour barbare (i). n 

Ilexamineensuitel'inventiondes torpilles sous 
le rapport de l'économie politique, et démontre 
que , depuis la mort de la reine Elisabeth, 
en 1602, la marine anglaise, e^ les autres flottes 
européennes , ont augmenté dans une prapor- 



(i) Torpafç tvûr, etc. , ou la traduction , pag. 77. 
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tipn considérable ; il regrette que les gouver- 

nemens aient consacré à ces arméniens des 

• 

ressources de tout genre ^ qui eussent dû être 
employées à améliorer le sort des peuples : 
a Quand nous considérons , dit-il , les trésors 
» que l'on prodigue annuellement dans les éta- 
» blissemens maritimes de l'Europe , et que 
» «nous calculons les biens immenses que l'on 
» aurait pu faire avec ces capitaux , oti regrette 
» que l'homme , au lieu de satisfaire son ambi- 
» tion par la guerre et la dévastation , n'ait 
M pas cherché une gloire plus noble et plus so* 
» lide dans le louable encouragement des arts^ 
» des sciences et de la civilisation. 

» La dépense annuelle de la marine d'An^ 
n gleterre s'élève à plus de treize millions ster- 
» lijQg. Si nous nous laissons entraîner dans la 
» nécessité d'avoir une pareille marine , il 
» nous faudra supporter les mêmes sacrifices ; 
>i au lieu que si nous adoptons le système de 
» défense proposé , le capital de cette dépense 
M annuelle pourra être (employé à des entre- 
>» prises utiles. Voici l'aperçu des améliorations 
» qu'il serait possible de faire aux États-Unis 
» avec cette somme (i)* » 

» On pourrait couvrir le sol, sur une éten- 



(i) Torpédo war^ etc. y ou la traduction ^ pag. 97. 
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» due de 5oo lieues de long et 200 de large ^ d'un 
» réseau de canaux qui auraient en tout 12,000 
» lieues de long, et coûteraient^ 
»à 9000 liv. sterl. la lieue, . . 1 08 ™*^^*<^ "*«'^*- 

» On construirait 2000 ponts , 
» à 5o,ooo liv. sterl. chacun. • • 60 

» On créerait 2o5o établisse- 
» mens publics pour Féduca- 
» tion, à 40,000 L st. chacun. 8a 

M Total 25o 

» Supposons que ces 25o millions fussent le* 
» vés par un emprunt sur le pied de cinq pour 
» cent ; Temploi de cette somme à la dépense 
» d'une marine nécessiterait sur la nation une 
» taxede i2,5oo,oool. st. par an, avec une ar- 
» mée de commis et de percepteurs , qui tour- 
» menterait l'industrie ; tandis que si nous con- 
» sacrions la même somme à l'établissement des 
» canaux , l'intérêt en serait payé par le droit d6 ; 
» navigation , qui procurerait de très-grands 
» avantages. De pareilles communications fa- 
» ciliteraient tous les genres d'industrie ; les 
n canaux qui tourneraient aux pieds des cô-* 
» teaux arroseraient les terres et les convcr- 
N tiraient .en riches pâturages ; ils formeraient 
» enfin, entre cent millions d'habitans qui peu* 
n pleraient bientôt ce vaste territoire, un pacte 
» durable^ en les réunissant par des rapporU^ ' 
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» des /habitudes , un langage et des intérêts 
>) communs (i). » 

Dans le mois de mars rSio^. le congrès vota 
des fonds pour la fabrication des torpilles çt 
d'autres armes sous-marines. En conséquence 
de cet acte^ on se disposa à exécuter quelques ex- 
périences préliminaires dans le port de New- 
York. Le ministre de la marine nomma une 
commission , dont les divers membres furent 
invités à donner séparément leurs avis sur les 
inventions de Fulton. Ils se réunirent plusieurs 
fois dans le cours de septembre et d'octobre, 
pour assister aux expériences. La corvette l'^r- 
gus fut choisie pour se défendre contre le nou- 
veau genre d'attaque. On confia le commande- 
ment de ce navire au commodoreRodgers, au- 
quel Fulton expliqua tout ce qu'il se pro}X)sait 
d'exécuter. Cet haliile officier prit les mesures 
défensives suivantes :. A la civadière de la cor- 
vette était fixé un filet retenu au fond de Tea'u 
par une ancre; autour du bâtiment se trou- 
vaient des esparres amarrées ensemble, et flot- 
tant sur la surface de l'eau ; à l'extrémité des 
boule-dehors de ses vergues étaient suspendus 
des grappins en fer et de lourdes masses du 
même métal, propres à écraser tout bateau qui 



( i) Torpédo M^ar^ etc. y ou la traduction y pag. 99. 
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serait venu se placer dessous ; enfin aa bout de 
longues esparres, étaient de grandes ëpées ou 
faux , menaçant quiconque se serait approché. 
On s'aperçut bientôt qu'aucun des moyens pré- 
pares par Fulton ne parviendraient à triom- 
pher de ces dispositions , quoique très-faibles 
et très-incommodes en elles-mêmes. 

Il avait armé un canot avec un petit canon , 
propre à lancer un harpon garni d'un cordage , 
à l'extrémité duquel se trouvait une torpille 
non chargée. Ce harpon^ une fois planté dans le 
flanc de Y Argus , devait amener la torpille sous la 
carène; mais lorsqu'on tirait le canon à pleine 
charge, le cordage se brisait, et lorsqu'on dimi- 
nuait la charge , le harpon ne s'enfonçait fer- 
mement dans le bois qu'à la distance de i5 
pieds. Or, les mesures prises par le commodore 
Rodgers empêchaient de s'approcher à celte 
distance. 

L'ingénieur avait de plus entrepris de cou- 
per le câble avec un instrument compliqué 
que nous décrirons ci-après , et dont l'effet fut 
rendu nul par le filet placé jusque sous l'eau, 
en avant de Y Argus. 

Un des membres^de la commission remarqua, 
dans son rapport particulier , qu'indépendam- 
ment de tout perfectionnement ultérieur , on 
devait cependant accorder une haute impor-' 
tancée une invention qui forcerait les bâti- 
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mens mouillés sur une côte ennemie à s'en- 
tourer d'un appareil si gênant pour mettre à 
la Yoile f et pour toute espèce de manoeuvre 
offensive. Les marins auraient dû observer 
d'ailleurs , qu'un navire en croisière ne saurait 
être approvisionné d'une assez grande quantité 
d'esparres, pour en hérisser les oeuvres mortes, 
ainsi que pour former autour de la carène 
une estacade flottante; et qu'enfin cette estacade 
se romprait y et serait susceptible de défoncer 
le navire , si la mer venait à s'enfler avec vio- 
lence par quelque coup de vent subit. 

Ayant renoncé à diriger ses attaques contre 
\ Argus f notre ingénieur se contenta de faire 
quelques autres expériences, dont aucune ne 
réussit d'une manière pleinement satisfaisante. 
Plusieurs membres de la commission se pro- 
noncèrent contre les inventions qui leur avaient 
été soumises, et notamment le commodore 
Rodgers. 

On envoya tous les rapports individuels au 
ministre de la marine. Fulton y joignit une 
lettre., dans laquelle il commence par dire que 
les différentes opinions lui paraissent aussi 
favorables qu'on pouvait l'attendre , à l'égard 
d'un art encore dans l'enfance ; ensuite ^il 
ajoute : 

if II est prouvé et reconnu par tous les mem* 
JD bres de la commission : 
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M 19. Que les détentes à l'épreuTe de l'eau 
M enflammeront la poudre sous ce fluide ; 

)) 2°. Que 70 livres de poudre, éclatant sous 
» la carène d'un bâtiment de 200 tonneaux , le 
» feront sauter; et que , si une quantité propor- 
» tionnée de poudre s'enflamme sous la carènjs 
}) d'un vaisseau de guerre du premier rang , 
» elle le détruira également* 

w 30. Enfin , il est également prouvé et re- 
ji connu qu'une arme à feu peut tirer sous Teau^ 
» et couper des câbles de toute grosseur à une 
» profondeur donnée* 

» Il faut convenir, d'ailleurs, ajoute-t-il , 
» que toutes ces expériences furent mal exécu- 
» tées : je n'avais aucun homme habitué à se ser- 
}) vir de mes machines; mQi-^même je connais- 
» sais faiblement la manière d'en faire usage ; 
» je me trouvai donc dans la nécessité d expli- 
» quer ma théorie par les moyens imparfaits 
)» que j'avais en mon pouvoir; cependant, malgré 
» tous ces désavantages, j'ai acquis des données 
» utiles , et j'ai démontré à quelques membres 
D du comité la grande importance de mes in- 
» ventions , surtout pour la défense des ports. 
» Je connais maintenant les ressources em- 
>) ployées contre mes attaques, et je suis con-> 
» vaincu de pouvoir triompher de tous les 
» obstacles qui m'ont été opposés jusqu'à ee 
» jour, u 



44 NOTICE 

Fort de cette opinion , et maigre le nombre 
et le succès de ses entreprises sur la navigation 
par la vapeur , notre ingénieur ne cessa pas de 
s'occuper des torpilles , des bateaux sous-ma- 
rins ^ et de plusieurs machines analogues^ telles, 
que les blockships, les colombiades sous-ma- 
rines , les cable-cutters et les mutes ou bateaux 
muets. 

Voici la description de quelques-unes de ces 
inventions : 

Block-ships.. — Fulton n'avait d'abord songé, 
qu'aux canots ordinaires pour faire usage des 
torpilles ; mais il reconnut , dans les dernières 
années de sa vie , que de si fragiles embarca- 
tions ne doivent pas , même pendant la nuit , 
être exposées aux coups des vaisseaux de haut 
bord. 

Il proposa de construire des navires d'une 
centaine de tonneaux ^ ayant les murailles à l'é- 
preuve du canon , et le tillac à l'épreuve du fur 
sil. Chacun de ces navires devait marcher à 
l'aide de machines qu'auraient fait agir des 
hommes placés sous le tillac (i). Les joues et 



(i) Dans deux mémoires présentes d'abord au Gouver- 

v^ nement et à l'Institut , et ensuite insérés dans les Annales 

des arts et manufactures (Tom. 3^ ; 3i juillet et 3i août 

1810) , M. d'Aubusson de la Feuillade a proposé plusieurs 

navires assez semblables aux block-ships de Fulton, et 



SUR FULTON. 45 

les hanches (i) auraient porté une esparre au 
bout de laquelle aurait été attachée une tor- 
pille (2). Des cordages et des poulies auraient 
pu élever les esparres au -dessus de l'eau, ou 
les faire descendre à plusieurs pieds sous sa 
surface. Far cette installation , on aurait porté, 
même en plein jour , des torpilles sous la ca- 
rène des vaisseaux, ennemis. Fulton , d'après 
ses propres expériences, et celles de ses pré- 
décesseurs, avait la certitude que le fluide élas- 
tique forme dans l'eau un entonnoir peu évasé, 
et ne détruit que les objets placés presque au- 
dessus des torpilles (3) ; de sorte que les block^ 



même à sa fameuse frégate à vapeur. Les projets de cette 
nature ont beaucoup de rapport au surplus avec les batte- 
ries flottantes de d'Arçon, et avec celles proposées par 
d'autres ingénieurs de tous les pays. 

(i) Les joues d'un navire sont les parties arrondies qui 
dépendent à la fois des flancs et de la proue. Les hanches 
sont les parties qui dépendent à la fois des flancs et de la 
poupe. 

(2) 11 a été dit dans l'analyse de cet ouvrage , que dès 
le commencement du seizième siècle on avait proposé 
et essayé une innovation semblable ; mais Fulton se l'est 
attribuée, ignorant peut-être que Van Drebbel l'avait 
devancé à ce sujet , comme à plusieurs autres. 

(3) Désaguliers fit jadis des remarques de cette nature , 
confirmées par plusieurs expériences , et notamment par 
l'explosion de fusées sous-marines qui soulevèrent et bri- 
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ships qui auraient été éloignes d^une trentaine 
de pieds du centre de l'explosion , n'auraient 
eu rien à redouter. 

Ces block'ships ne furent jamais exécutés ( i) ; 
ils sont très-inférieurs à la frégate à vapeur , 
et au mutej ou bateau muet, qui va aussi être 
décrit ; observoûs cependant que tous les na- 
vires employés sur une côte peuvent être in- 
stallés en block-shipsj en leur laissant leur mâ- 
ture et leur voilure accoutumées. Les esparrés 
et les torpilles ne s'apercevraient de nuit qu'à 
Une très-petite distance , et lorsqu'il ne serait 
plus temps d'éviter les block^ ships. En sorte 
qu'on pourrait les faire servir avec succès contre 
les escadres qui bloquent un port, surtout lors- 
quelles sont à l'ancre. 

CoLOMBUDEs sous- MARINES. — Pendant la der- 
nière guerre entre la Grande-Bretagne et les 
États-Unis d'Amérique^ on a fabriqué à la 



sërent des bateaax. ( Cours de Physique expérimentale , 
trad. de l'anglais, par Pezenas , toin. i , pag. 439 et suiv.. 
Paris, 1751.) 

(i) Oq voit cependant figurer un block-ship sur les 
listes de la marine fédérative. Mais ce navire est une 
grande batterie flottante qui fut destinée à défendrti 
un passage sur le lac Tchifuncta , près de la Nouvelle- 
Orléans. 
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fonderie du général Masson , qui est sitaée dans 
le district de Colombia , des espèces de carro- 
nades dont le boulet pèse cent livres avoirdu- 
pois. Ces armes ont reçu le nom de colombia^ 
des, par allusion aux carronades (i). 

Ayant fait couler des armes de cette espèce^ 
dont la Yolée ^ sans monture ni plate-bande , 
forme exactement un cône tronqué, Fulton les 
fit servir sous l'eau. M. Dale, qui a épousé 
la veuve de ce célèbre ingénieur , possède plu- 



(i) Les carronades sont des bouches à feu courtes et en 
général d'un grand calibre , dont la marine anglaise com- 
mença à faire usage vors 1774* {Sea^Gunners's Vade^me- 
currij by R. Sîmmons, pag. i3i ; London, 1812.) Leur 
nom est dérivé de celui d'une fonderie oit elles furent 
d'abord fabriquées. Cette fonderie s'appelle Carron , ainsi 
que la compagnie qui la dirige, et elles tiennent toutes 
deux leur nom de la petite rivière sur le bord de laquelle 
elles sont établies. (^ new and enlarged military Dictio- 
nar^y etc. , hy C. James, aux mots Carronade et Foundeiy; 
3*. édition ; London, 18 10. )Dans le Qrand cwt d!Artil'- 
lerie^ de Siemienowicz (part. 1, 1. 4^ c. 4)9 imprimé 
pour la première fois en i65o, on trouve la description 
d'une pièce dont la chambre , la longueur et la forme sont 
pareilles à celles des carronades. Cette pièce fut inventée 
par l'ingénieur polonais Getkant , peu d'années avant la 
publication du Grand art d^ Artillerie^ selon ce que rap- 
porte.Siemienowicz. Elle était particulièrement destinée 
à lancer des grenades d'un fort calibre auxquelles on n'a- 
vait pas encore donné le nom à* obus. 



48 NOTICE 

sieurs plans et modèles des colombiades sous- 
marines. Voici comment elles sont installées : 

On établit ^ dans une ou plusieurs parties 
de la cale d'un navire , une plate-forme contre 
la muraille, et sur cette plate-forme, un affût 
à coulisse, qui ne peut tourner d'aucun côté, 
et qui n'a de mouvement que dans un sens per- 
pendiculaire à la muraille , pour s'en éloigner, 
ou s'en rapprocher. 

Sur cet affût on place horizontalement une 
colombiade. Il y a un trou ou sabord devant la 
volée de la colombiade modelé exactement sur 
sa grosseur, et fermé par une soupape qui em- 
pêche l'eau de pénétrer dans le navire. 

Supposons maintenant que la colombiade se 
trouve assez retirée du sabord pour être chargée 
commodément. On place dans l'âme, comme 
de coutume, un sachet contenant de la poudre; 
puis un boulet; ou un obus; puis un bouchon 
d'étoupe bien serré et graissé. Ensuite, après 
avoir amorcé la platine, on fait entrer la volée 
dans le sabord jusqu'à ce qu'elle le remplisse 
exactement, et lorsqu'on se trouve à 1 5 ou 20 
pieds du navire , ou du but qu'on veut défon- 
cer , on lève la soupape et Ton fait feu. La 
soupape est disposée de manière que le recul 
de l'arme la fasse retomber sur-le-champ ; en 
sorte qu'il ne peut entrer dans le navire qu'une 
très -petite quantité d'eau. Le fluide s'écoule 



SUR FULTON. 49 

dans le fond de la cale , et on s'en débarrasse 
à l'aide de pompes. 

Une colombiade et deux canons d'un petit 
calibre furent e'prouvës plusieurs fois sous l'eau 
à New-York , en 181 3 et 181 4- Un but très- 
solide en bois de chêne fut mis en pièces par la 
colombiade (i). 

Fulton proposa d'armer, avec ces nouvelles 
bouches à feu, des forts en maçonnerie qu'on 
aurait places à l'entrée de quelques ports , dans 
l'endroit le plus resserré. Il recommanda aussi 
d'en armer les vaisseaux ordinaires et les fré- 
gates à vapeur. Enfin il s'occupa particulière- 
ment de les appliquer aux mutes. 

CoupE-CABLE (Cable-cuiter) . — Jadis d'habiles 
plongeurs coupèrent les câbles de vaisseaux en- 
nemis et en causèrent la perte. Fulton a imc^- 
gîné d'obtenir le même résultat à l'aide d'une 
machine dont voici la description : 

Au-dessus d'un petit canon d'une livre de 
balle , il y a une barre de fer solidement fixée 
qui le dépasse d'environ un pied , et qui est ter- 
minée par un croc du même métal. La forme 
de ce croc est à peu près celle de la lettre S. On 
place dans ce canon , par-dessus sa charge or- 
dinaire de poudre , un bouchon d'étoupes bien 



(i) ftécît de témoins oculaires. 
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serre et graisse'^ et dessus ce bouchon ^ une 
verge de fer , dont une extrémité est terminée 
par un cylindre de même diamètre que l'âme 
du canon, et dontlVutre extrémité est terminée, 
par !](» dfird ^n.fornpiede croissant.. La verge a 
précisément la longueur néce33aire.pQur que le 
cylindre repose sur le bouchon,. et pour que la 
partie postérieure du cjçpissant effleure la bou- 
che de la pièce. 

On^ suspend horizontalement^ ce canon dans 
Feau^ à une profondeur de i5 à 20 pieds , au 
moyen dî'un flotteur en bois , ou en li^'ge. Il y a 
en outre, une corde tr^s-grêle et très-forte , ap- 
pelée ligne y qui est ^t^chée par un bout u Tex- 
trémité du croc; l'autre bout de cette ligne est 
porté 'par un flotteur que nous nommerons 
houéëy- . 

Pour être à même de se servir du coupe-câbley 
il faut (Jue les navires ennemis présentent la 
proue à un fort courant. On prend la bouée dans 
un premier canot, et le^canôii et ses dépendances 
dans un second. On tend la ligne , au moyen' 
de ces deux embarcations , dans une direction 
perpendiculaire à Taxe du navire ennemi. On 
place les embarcations également à droite et à 
gauche du câble ; et lorsqu'on est à une petite 
distance du naVire/ on jeltte en même temps la 
bouée et le canon à la mer ,-et Ton s'éloigne. Le 
courant emporte ces objets, ainsi que la ligne 
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qui les unît. Bientôt la ligne est arrêtée par le 
câble ; la bouëe et le canon tendent à se ra|D- 
jirocher : mais la bouée est faite de manière à 
présenter alors plus de résistance au fluide que 
le flotteur du canon ^ et elle attire le canon et 
ses dépendances contre le câble. La foi'me du 
croc lui permet de, s'engager facilement autour 
du câble ; une détente qui traverse le milieu du 
croc se trouve pressée et fait partir une platine 
à répreuve de l'eau dont le canon est muni. 
Le coup part, et le dard coupe le câble* Tout 
doit être arrangé de manière que les deux 
pointes du dard aient une situation horizontale 
et puissent embrasser le câble. 

Dans une expérience faite en plein jour , 
Fulton ne réussit pas d'abord à bien placer son 
coupe-câble. Cependant, après divers tâtonne- 
mens et beaucoup d'essais , il parvint à couper, à 
plusieurs pieds sous l'eau y un câble de 1 4 pouces 
de circonférence. Il s'excusa de n'avoir point- 
réussi du premier coup , en raison de son peu 
de pratique et de la maladresse des hommes 
qui tâchaient de le seconder. 

Frégate a. vapeur /2o/nwee*Fulton-premier 
( Fulton the first ) , construite à New-York , 
en i8i4 ^^ i8i5. — La partie submergée du 
Fulton-premier est divisée en d^ux carènes égales 
par un canal qui a i5 pieds et demi de large , 



Irf* 
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et qui s'étend d'un bout à l'autre du navire (i), 
Les deux carènes ^ indépendamment du pont 
qui les unit Tune à l'autre , un peu au-dessus 
de la flottaison , sont encore liées par leurs 



(i ) A des époques qu'on ne saurait déterminer, les in- 
sulaires de la mer du Sud ont fabrique des espèces de na- 
vires à double carène , en fixant deux pirogues semblables 
l'une à côte de l'autre , à Taide d'une forte plate- forme. 
Sir William Petly paraît être le premier Européen qui 
ait introduit ce système dans nos constructions navales. 
En i663 , il mit en mer un navire à double carène , qui 
périt durant une violente tempête, ainsi que beaucoup de 
navires ordinaires. ( Birche's History ofthe royal societj-j 
tom. I , pag. i83. — Encjrclopœdia britannica^ au mot 
Ship-Building. ) M. deGennes, capitaine de la marine 
royale de France^ équipa, vers 1760, un autre bâtiment 
à double carène qui n*eut pas plus de succès; il périt dans 
les environs de Brest ( Essai sur la marine des an^ 
c/e/iJ , etc. , par Deslandes , pag. 212; Paris, 1768). En 
1789^ M. Miller, de Dalswinton , 6t , sans accident, avec 
un navire de cette espèce , un voyage d'Angleterre en 
Suède. Il avait l'intention de placer une roue à aubes 
entre les deux carènes , et de la faire mouvoir par une 
machine à vapeur ( Quarterlj- RevleWy tom. 19 , n**. 38, 
art. 4 )• L^ placement d'une ou plusieurs roues à aubes 
dans le centre d'un navire simple , ou à double carène , 
avait déjà été propose plusieurs fois ( G. Schotti Technica 
curiosay lib. 2, cap. 7; Herbipoli, 1664. — Machines 
approui^ées par V Académie des sciences de Paris , tom. 2, 
page 3i , année. 1 702 , p. 177, année 1710. — Principles 
ofnauf al architecture i by Gordon ; London , 1784* — etc.) 
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quUIes , au moyen de douze barreaux en chêne 
ayant chacun un pied d'équarrîssage. 

Au-dessus de YeanyleFuIton-premieme forme 
qu'un seul navire, ayant i52 pieds de long, 
57 de large et 20 de creux. L'épaisseur de ses 
murailles est de 4 pieds i o pouces ; ses deux 
cxtrémite's sont arrondies et exactement pa- 
reilles ; chacune porte deux gouvernails , un 
de chaque côté du canal intérieur. Au milieu 
de ce canal, il y a une roue de 16 pieds dé 
diamètre , garnie de 8 aubes larges chacune 
de 14 pieds et 'demi, et hautes de 3 pieds. 
La roue peut tourner dans un sens ou dans 
l'autre , par un procédé commun dans le ser- 
vice des machines à vapeur, qui consiste sim- 
plement à arrêter le piston vers le milieu de sa 
course , et à faire entrer la vapeur dans le cy- 
lindre par en haut , si elle agissait d'abord par 
en bas, et vice versa. Alors, suivant que là 
roue tourne dans un sens ou dans l'autre , le 
Fulton marche vers l'une ou l'autre de ses ex- 
trémités. En outre, cette batterie flottante a 
deux voiles à antennes, et deux focs qui peuvent 
alternativement être orientés de manière à pro- 
curer au navire des directions opposées, sans 
virer de bord. 

La machine à vapeur est de la force d'envi- 
ron 120 chevaux; elle est placée dans le fond 
d'une carène ; ses deux chaudières sont placées 
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dans le fond de lautr^. L'espace compris entre 
le tîllac et le pont, est destine à l'artillerie. 
Au-dessus dutillac, il n'y a point de murailles, 
mais des chandeliers en fer , qui doivent sou- 
tenir un bastingage épais de 8 pieds , formé de 
balles de. coton. 

La batterie du Fulton-premier a 3o sabords 
qui portent chacun un canon du calibre de 32 li- 
vres. Il y a trois sabords sur chaque extrémité 
du navirç , et douze sur chaque côté ; il pour- 
rait y en avoir treize ou quatorze; mais, parle 
travers de la roue , et droit au-dessus de la ma- 
chine et des chaudières , la muraille est sans 
ouverture. De la sorte , la roue à aubes est plus 
à l'abri des projectiles de Tennemi. Il y a aussi 
dans cet endroit , précisément au-dessus de la 
machine et des chaudières , des écoutilles qui 
donnent de l'air dans la cale. Néanmoins comme 
les foyers ont la bouche tournée l'une vis-à-vis 
de l'autre, on éprouve dans l'espace intermé- 
diaire une chaleur étouffante (i). 

La frégate , indépendamment de ses canons, 
doit porter à l'extrémité de chacune de ses deux 
carènes , une colombiade sous-marine du ca- 
libre de 100 livres. On se propose de lancer 

(i) Le docteur Mitchill a mainteuant remédie en par- 
tie à cet inconvénient, par un ventilateur d'une construc- 
tion ingénieuse. 
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des boulets et des obus ayec ces quatre colom** 
biades , qui ^ du reste , n'ont jamais été mises 
en place. 

Il y a^ dans le foyer des chaudières , un grit 
pour &ire rougir les boulets de 52. De plus , une 
pompe foulante du diamètre de 55 pouces > 
mue par la vapeur^ lorsque celle-ci n est pas 
employée à faire tourner la roue^ peut env^ei* 
6o à 8o gallons d'eau froide par minute^ a UiQe 
distance de plusieurs centaines de pieds^ 

Pardessus la roue ^ il y a un soufflage eh bois^ 
qui est garni de marches et qui forme deux larges 
escaliers. C'est en cet endroit seul que le deuxième^ 
pont est ouvert. Le milieu de la batterie , au- 
dessus du canal j est ensuite occupe par des lo- 
gemens , dont les cloimns ont It défaut de ne 
pas se démonter. Ces logemenssont pour té ca- 
pitaine y l'état-major et les principaux inaitres 
ou sous -^officiers. L'équipage est fixé à 5bo 
hommes» 

Le tirant d'eau du navire ^ dans son état ac- 
tuel^ est de lo pieds 4 pouces. Il serait au moins 
de 1 1 pieds ^ si l'armement était complet ; et 
l'élévation du seuillet inférieur des sabords au- 
dessus de l'eau serait alors de 5 pieda qt demi 
environ. Le déplacement du navire ^ ou l'expo- 
sant de sa charge, est de i45o tonneau^ (i). U 

(i) M. Goldea dît que le tonnage du Fulton^premier 



•^ 



56 NOTICE • 

peut porter pour quatre jours de combustible^ 
en brûlant du bois; et pour douze jours , en 
brûlant du charbon-de-terre. Sa marche ^ sans 
les voiles^ est à peu près de six milles à riieure, 
n'ayant ni le vent, ni la inaree contraire. 

Tel est l'aperçu de la construction et de l'ar^ 
mement du FuUon-premier . Nous avoirs fait 
cette description à bord même du bâtiment, 
ayant les plans sous les yeuX; et étant dans la 
compagnie de personnes qui pouvaient donner 
les renseignemens les plus authentiques. Nous 
n'avons point parlé de diverses inventions qui 
ont produit un effet considérable dans une foule 
de journaux^ et même dans plusieurs ouvrages 
didactiques : ces inventions n'ont jamais été 
exécutées , et sont à peu près inexécutables. 

On s'est fait en général une idée trop redouta- 
ble de cette batterie flottante. Les murailles ne 
seraient pas traversées > il est vrai, par les bou- 
lets ordinaires ; mais les bombes, les obus et 
autres projectiles creux dont les grandes marines 
se disposent à faire usage , bouleverseraient et 
' incendieraient facilement de grosses masses de 



est de 2475 tonneaux ; erreur évidente et qui résulte peut- 
être d'une faute d'impression. Le tonnage marqué ici 
se trouve sur une copie du plan original y que je tiens de 
M. I^oah Brown ^ chez qui fut construit le Fulton-pre-^ 
mier. 
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charpente. Les sabords du Fulton-premier for- 
ment d'ailleurs de larges trémies'qui présentent 
un passage à toute espèce de projectiles, préci- 
sément aux endroits autour desquels se trou- 
vent rangés les cànonnîers. Enfin , on doit noter 
parmi les défauts de ce bâtiment ^ que le tillac 
peu élevé au-dessus de l'eau, serait facilement 
enlevé à Tabordagç. 

Quel que soit le génie des inventeurs, leurs 
premiers essais offrent toujours de nombreuses 
imperfections qui peuvent être reconnues , et 
même corrigées par des hommes d'un talent fort 
médiocre. Le caractère distinctif d'une grande 
invention n'est pas d'être sans défaut , mais 
d'offrir quelque avantage considérable dont la 
société ne jouissait pasencore : c'est ce que nous 
offre la frégate ou batterie à vapeur. Ses mu- 
railles sont à l'épreuve des boulets ordinaires; 
elle a des armes dont un seul coup détruirait 
le plus grand vaisseau , et elle marche sans le 
secours du vent. Des circonstances particulières 
rehaussent en outre le mérite de la construction 
de la première frégate ou batterie à vapeur , 
tant à l'égard de l'ingénieur que des personnes 
qui lui prêtèrent leur appui. On était alors dans 
le plus fort de la guerre. : on manquait de char- 
pentiers, de matériaux et de fonds ; on se vit 
obligé de conduire par terre , de. Philadelphie 
à New- York , les canons destinés à Tarmement 
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de la fri^ate , et plusieurs citoyens zélés firent 
souvent des avances et engagèrent leur propre 
crédit pour le paiement des travaux. Ces diffi- 
cultés locales ne rebutèrent pas les construc- 
teurs, et ne firent qu augmenter l'ardeur de 
Fulton... Mais il n'existait déjà plus , et la paix 
était faite lorsqu'on fut enfin à même d'essayer 
la nouvelle frégate. 

La première expérience eut lieu en juin 
i8i5. Elle montra que cette vaste masse flot- 
tante se dirigeait avec facilité contre vent et 
marée, traversait les courans, et gouvernait au 
milieu des navires à l'ancre par un temps af- 
freux et une mer houleuse. Les commissaires 
furent satisfaits du succès de ces manoeuvres , 
et l'on s'occupa ensuite de faire quelques amé- 
liorations de détail. 

Le 4 juillet suivant, la frégate partit de New- 
York pour le Cap Sandy-Hook, et revint, en 
parcourant^ dans cette traversée , 53 milles en 
huit heures vingt minutes. La marée fut con- 
traire pendant une partie de ce temps , et le 
vent ne fut d'aucun secours. 

On plaça ensuite à bord aô canons de 3:2, et 
une quantité considérable de munitions et 
d'approvisionnemens , ce qui augmenta le ti- 
rant d'eau jusqu'à ii pieds. Dans cet état, le 
i\avire conserva une marche très- satisfaisante , 
et se montra parfaitement docile aux directions 
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que lui imprimaient ses quatre gouvernails. 
On le fit aller en ayant et en arrière , en chan- 
geant le mouvement de la roue, et sans qu'il fût 
ne'cessaire de virer de bord. Sa vitesse moyenne 
fut estimée de 5 milles et demi à l'heure, 
la frégate ayant remonté avec une vitesse de 
2 milles contre le jusant de la rivière de l'Est , 
qui filait 5 nœuds et demi. Ces dernières expé- 
riences surpassèrent les espérances des assistans, 
et il n'y eut plus qu'une opinion sur l'énergie et 
l'efficacité de ce nouveau moyen défensif^ adopté 
depuis par le gouvernement , pour les parages 
les plus vulnérables de l'Union. 

Bateau-Muet (mute. ) — Ce navire , qui ne 
fut pas tout-à-fait achevé à cause de la mort de 
son illustre architecte, se trouvait, en 1820, 
abandonné et presque totalement submergé , 
dans un coin de l'arsenal de New-York. Nous 
n'en avons aperçu que le pont ; mais M. Dale 
nous a laissé voir des plans relatifs à ce navire. 

C'est en partie de souvenir , et en partie d'a- 
près une description donnée par M. Colden(i), 
que nous présentons les détails suivans. 

La longueur du mute est d'environ quatre- 
vingts pieds ; sa largeur de vingt-deux , et sa 
profondeur de quatorze. Ses murailles ont un 

(1) The Life of Robert FiiUon^ etc., pag. 233 etsuiv. 
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pied d'épaisseur. Le tillac^ qui est à peu près 
de la même force , devait être recouvert avec 
de plaques de fer. 

Le mute aurak habituellement navigué sur 
l'eau ; mais y en approchant l'ennemi y il au- 
rait pu s'enfoncer jusqu'à mettre son tillac de 
niveau avec la surface de la mer. Une petite 
écoutille^ garnie à'hiloires (i) très-fortes et très: 
hautes 9 aurait permis à un homme d'élever 
quelquefois la tête au-dessus du fluide^ et d'in- 
diquer la route et les manœuvres ù faire. 

A i5 pieds environ de la poupe , il y a une 
cloison perpendiculaire à la quille. L'espace 
situé en arrière de cette cloison contient une 
roue à aiàbes. Un canal pratiqué sous la carène, 
en avant de la cloison y apporte de l'eau sous la 
roue. Une large ouverture , placée à la poupe, 
près de la quille, donne passage à l'eau que le 
mouvement de la roue rejette en arrière. 

D'après les dessins et les descriptions que 
nous avons consultés, Fulton pensait que l'air 
compris dans le logement de la roue aurait em- 
pêché l'eau de pénétrer jusqu'en haut de ce 
logement (2) , même quand le navire aurait eu 



(i) Pièces de boîs qui forment les rebords d'une ouver- 
ture pratiquée dans un plancher. 

(2) M. Golden le dit expressément ( Fuhon's Life , 
pag. 234). 
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son tillac ù fleur d'eau. Cela sans doute aurait 
eu lieu^ comme dans une cloche à plonger, 
tant que la roue aurait été immobile , mais son 
mouvement aurait mêlé l'eau et Tair , chassé 
ces deux fluides à la fois ; et lorsque Fair aurait 
été totalement expulsé, ou très -raréfié, l'eau 
aurait presque totalement rempli le logement 
de la roue. Celle-ci aurait donc eu à vaincre 
de grandes résistances en tous sens , et son 
effet relatif à la marche du navire , aurait été 
très-diminué. 

L'équipage du mute était fixé à cent hommes 
qui auraient trouvé place sous le tillac, et qui 
auraient pu agir tous à la fois sur une barre de 
fer, placée dans le sens de la quille et traversée 
par de longues chevilles. Cette barre passait 
dans le logement de l,a roue , au travers d'une 
boite à étoupe (stuffing-box). Au delà, elle était 
munie d'une bielle et d'une manivelle, de façon 
que l'équipage eût fait tourner la roue, par un 
simple mouvement de va-^t-vient. 

La partie du navire, située en avant du loge- 
ment de la roue, est séparée à peu près en deux 
par un plancher horizontal. Entre ce plancher 
et le tillac , est l'entrepont ou logement de l'é- 
quipage ; sous le même plancher il y a des cases 
vides, dont la destination est d'admettre la 
quantité d'eau nécessaire pour faire couler l'em- 
barcation jusqu'à la surface de la mer. 
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Fulton a dessine des plans de mutes qui n'au- 
raient porte' qu'une seule colombîade sous-ma- 
riné ; et d'autres qui en auraient porte' jusqu'à 
six. Quand il n'y a qu'une colombîade, feUe est 
placée à la proue ; quand il y en a six , elles sont 
placées dans le milieu du navire , trois de cha- 
que côté, très-près les unes des autres. On les 
aurait sans doute tirées ensemble, afin d'ouvrir 
une plus large voie d'eau. 

Aucun des mutes ne paraît avoir été destiné 
à recevoir des mâts et des voiles : ces navires 
eussent agi seulement dans les rades, ou très- 
près de la côte , pendant la nuit. Le remou de 
la roue à aubes n'aurait produit aucun bruit , 
parce qu'il aurait eu lieu à cinq ou six pieds au- 
dessous de la surface de la mer. C'est delà que 
vient le nom de mute ou bateau-inuet. 

D'après les règles reçues par les mécaniciens 
anglais et américains, la force de cent hommes 
correspond à celle de vingt ctevaux ; mais , d'a- 
près les mêmes règles , des hommes ne peuvent 
agir pendant plus d'une douzaine d'heures sur 
vingt-quatre, avec quelques intervalles de re- 
pos. Tous les efforts de l'équipage du mute, ne 
lui procuraient qu'une' vitesse d'environ trois 
milles à l'heure, lorsque le navire serait plongé 
jusqu'à fleur d'eau. Les canots et les péniches 
des bâtimens de guerre ont une marche à peu 
près double. Un mute ne pourrait donc les évî- 
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ter^ même la nuit, si une fois il en e'tait aperçu ; 
et il ne pourrait dans aut^une circonstance les 
combattre airec avantage : ses armes sont nulles 

. contre des embarcations qui ne s'enfoncent que 
d'une couple de pieds sous l'eau ; tandis que 
l^s canots et les péniches de guerre portent 
despierriers et des carronades, avec lesquels on 
empêcherait l'e'quipage du mute de se pré- 
senter sur un pont à demi submergé , et avec 
lesquels on défoncerait les murailles de ce na- 
vire, pour peu qu'elles s'élevassent au-dessus 
de l'eau (i). 

Pour attaquer sans imprudence une escadre , 
on même un seul vaisseau de ligne, avec un 

• oti plusieurs mutes , il conviendrait qu'on se fît 
soutenir par des chaloupes canonnières, ou au- 
tres navires à rames. Mais alors on emploierait 
plus d'hommes , de matériaux et d'argent que 
si l'on construisait une bonne frégate à vapeur 
qui , pour anéantir de petits bâtimens, n'aurait 
qu'à les heurter dans sa course; et qui attaque- 



Ci) Il n'y a aucune carronade , ni mcine aucun pier- 
rier, dont le boulet , tiré de près, ne passe au travers de 
murailles d'un pied d'épaisseur. Nous avons rapporté 
ailleurs de nombreuses expériences sur renfoncement de» 
boulets de difierens calibres dans différentes espèces de 
but ( Règles de pointage y pag. 128 et suiv. ; Paris, 181 6. 
— Mémoire sur les nanres en fer j pag. 25; Paris, -1824)- 
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rait avec avantage , de jour comme de nuit, en 
pleine mer comme sur la côté , une flotte en- 
tière des plus grands vaisseaux de ligne actuels. 
Certaines nationscependant prive'es des moyens 
de se procurer une seule frégate à vapeur ont la 
faculté d'employer un grand nombre d'embarca- 
tions à rames cpii existent déj«i, et de construire 
des mutes qui n'exigent pas une forte dépense , 
ni de grands efforts d'industrie. Telle était 
la «alion grecque, à Tépoque trop récente oii 
les gouvernemens, les plus civilisés, avaient 
l'inhumanité de lui refuser toute 'espèce de 
secours. 

De légères améliorations que la pratique eût 
indiquées, auraient pu faire d'ailleurs du mute 
un excellent navire sous-marin, doué à la fois des 
moyens d'apercevoir l'ennemi et de se soustraire 
à tous les regards, à toute poursuite. Il eût 
suffi, pour cela, de lui procurer la faculté de 
descendre entièrement sous l'eau , et de voir 
au-dessus de l'horizon à l'aide d'un tube mon- 
tant et descendant a volonté. 

Les Américains prétendent que les Anglais, 
pendant leurs dernières croisières sur la côte 
d'Amérique, s'iilformaient avec anxiété des en- 
treprises deFultonet du lieu de sa résidence; la 
ville de New-Yorck qu'il habitait , quoique très- 
facile à attaquer et à détruire avec des vais- 
seaux , ne fut l'objet d'aucune tentative de ce 
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genre de la part des Anglais. Quelques essais 
d'une machine infernale et de torpilles exécu- 
tés dans les eaux voisines , accrurent encore la 
circonspection des croiseurs. Il est probable 
que si la guerre se fût prolongée , les armes 
sous - marines n'eussent pas seulement inspiré 
de vaines terreurs. L'impulsion était donnéq^ 
et devait produire de grands résultats , même 
après la mort prématurée de l'ingénieur, qu'on 
doit malheureusement attribuer en partie aux 
tracasseries odieuses de quelques-uns de ses 
compatriotes. 

On osa lui disputer devant la législature de 
New-York, d'avoir le premier établi utilement 
la navigation par la vapeur, et on chercha 
à faire révoquer la patente qu'il avait prise 
avec son associé Livingston. On alla jusqu'à 
saisir un de leurs bateaux. La santé de Fui- 
ton se trouvait déjà altérée par la mauvaise 
saison et par ses nombreux travaux ; cette 
affaire acheva de la déranger par les chagrins 
qu'elle lui causa et par un voyage qu'elle l'o- 
l>ligea de faire dans le mois de janvier. A son 
retour à New7York, il garda le lit pendant 
plusieurs jours. Mais il n'avait pas cessé d'avoir 
l'esprit très-occupé de sa frégate à vapeur : 
à peine convalescent , il sortit pour don- 
ner des ordres aux ouvriers ; et , un jou r 
que le froid était très - rigoureux , il resta 
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pendant long-temps exposé à l'air. Il ne tarda 
pas à ressentir les effets de cette imprudence- 
Son indisposition se déclara de nouveau avec 
beaucoup de force ^ augmenta sensiblement et 
le mit au tombeau le 24 février i8i5^ à l'âge 
de 49 ans. 

Le danger de la maladie de Fulton ne fut 
connu que peu de temps avant sa mort. Dès 
que la nouvelle de ce triste événement fut 
répandue , on vit se manifester d une manière 
éclatante la douleur publique. Les journaux 
prirent les marques de deuil qu'ils portent 
ordinairement aux Etats-Unis , lorsqu'ils an- 
noncent la mort de personnages distingués. La 
municipalité de New- York , les diverses ins- 
titutions littéraires, ainsi que plusieurs autres 
sociétés et un grand nombre de citoyens, se 
réunirent afin d'exprimer toute leur estime 
pour ce grand ingénieur, et le regret que leur 
inspirait une telle perte. Elles résolurent d'as- 
sister à ses funérailles et décidèrent que tous 
leurs membres porteraient pendant un certain 
temps des signes de deuil. 

Aussitôt que le sénat de l'état de New-York , 
qui était alors assemblé à Âlbany , apprit la 
mort de Fulton , il exprima la part qu'il pre- 
nait au sentiment général , en arrêtant aussi 
que le deuil serait pris par les membres des 
deux chambres. 



SUR FULTON. 67 

Dans aucnne circonstance on n'avait accordé 
tant de témoignages publics de regret , d'es- 
time et de respect à la mémoire d'un homme 
qui n'occupa jamais un poste public , et 
qui n'était distingué que par ses vertus, son 
génie let l'emploi de ses talens. Toutefois les 
Américains se sont-ils acquittés pleinement 
envers celui qui est parvenu à leur procurer, 
ainsi qu'aux autres peuples civilisés, F im- 
mense bienfait de la navigation par la va- 
peur? La statue élevée à Watt dit ce 

qu'on doit à Fultonj et, quoique particulière 
à l'Amérique , cette dette s'étend aux diverses 
contrées oîi les navires à vapeur dévelop- 
pent , avec une industrie nouvelle , une acti- 
vité et des avantages inconnus à tous les siècles 
passés. 

Fulton était d'une haute taille, bien propor- 
tionnée. Ses manières étaient pleines de grâce 
et d'aisance ; on ne remarquait chez lui au- 
cune affectation. Ses traits étaient d'une beauté 
mâle; de grands yeux noirs très-perçans et des 
sourcils légèrement froncés dénotaient un es- 
prit intelligent et réfléchi. Il avait le caractère 
doux, quoique naturellement vif; il aimait 
beaucoup la société , qu'il animait par sa gaieté 
et sa franchise, et instruisait ou intéressait par 
une conversation spirituelle. Il s'exprimait avec 
énergie, facilité et clarté; et, comme il devait 
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plus à son expérience et à ses réflexions^ qu'à la 
lecture, ses ide'es avaient souvent une piquante 
originalité. 

Dans tous ses rapports domestiques et sociaux, 
il se montrait zélé , complaisant , libéral et 
affectueux. Mais ce qu'il y avait de plus remar- 
quable en lui , sans parler de l'esprit d'inven- 
tion , c'était une fermeté calme et cette per- 
sévérance infatigable qui le firent toujours 
triompher de toutes les difficultés. 

Il était républicain prononcé, et très-indé- 
pendant dans ses opinions politiques. La réso- 
lution qu'il manifesta souvent de refuser toute 
fonction publique en est une preuve convain- 
cante. Le seul emploi qu'il eût voulu accepter, 
eût été la direction de son plan de défense 
par le moyen des torpilles. « Si ce plan , 
» dit-il, étant adopté, on juge à propos de 
» mettre sous mes ordres le nombre d'hommes 
» convenable, et qu'alors un ennemi se pré- 
» sente devant nos ports , je répondrai à mes 
» concitoyens du courage nécessaire pour assu- 
» rer le succès de l'opération. Mais en proposant 
«ceci, je désire d'être bien entendu, afin 
» qu'on ne m'accuse pas de viser à un emploi ou 
» à un commandement dans un poste public. 
» Mes vues sont constamment dirigées vers une 
» indépendance qui m'est trop chère pour que 
» je veuille la sacrifier à des idées d'ambi- 
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» lion quelconque. Je ne vois ici qu'une occu- 
» pation utile et honorable en même temps ; 
» et c'est pour moi un bonheur de songer 
yy que je puis servir mon pays sans autre mo- 
» tif que celui d'acquitter la dette d'un bon 
)) citoyen (1). » 

Fulton était encore dans la vigueur de Tâge, 
il commençait à jouir d'un cre'dit considéra- 
ble , et il montrait plus d'activité que jamais 
lorsqu'il cessa d'exister. Que n'eût-il pas fait si 
sa carrière se fût prolongée une vingtaine d'an- 
nées encore? Mais, malgré sa mort prématu- 
rée, quel mécanicien a jamais poursuivi avec 
autant de succès des projets aussi grands et 
aussi ingénieux? Les canaux à plans inclinés , 
les ponts et les roules en fer, les charrues pour 
creuser toute espèce de canaux , les machines 
pour fabriquer les cordages, celles pour scier 
les pierres les plus dures, et enfin les pano- 
ramas, sont des objets auxquels plusieurs 
artistes distingués ont trouvé important de se 
livrer tout entiers : Fulton ne s'en occupa que 
dans sa jeunesse. 

Les navires à vapeur, quoique inventés de- 
puis long- temps, n'avaient encore été d'aucune 
utilité. Il entreprit de les perfectionner. Bien- 



(i) Torpédo war^ etc. ^ traduction ; pag. 47 
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tôt on les vit sillonner toutes les eaux des États-' 
Unis; yiyifîer les immenses solitudes de la 
Louisiane ; s'introduire dans tous les pays cîvi- 
lise's ; et, quittant les fleuves , traverser l'Ocëan^ 
la Méditerranée et la Baltique. — Une autre 
invention encore plus ancienne, la guerre sous* 
marine , semblait totalement oubliée. Fulton la 
fit revivre. Il montra qu'elle^ pouvait anéantir 
la supériorité navale des Anglais; et^ si le 
guerrier qui est mort dans leurs fers avait 
moins méconnu ses propres intérêts ^ toutes les 
nations seraient peut-être délivrées mainte- 
nant des obstacles et des inquiétudes qui 
paralysent les opérations maritimes, et qui 
retardent les progrès de la prospérité uni- 
verselle. 
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